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ESSAI 
SIH 

LE FLEAU DE CITHERE ; 

Dal 


LA MALADIE VÉNÉRIENNE. 


CR  ) nr E Re 


1n Medicina majorem vim facir experientia | 
quam ratio ; ratio contra majorem quarr 

autoritas. 
Baglivi pag, 189: 


Sæpè falutiferos habuit gravis herba fapores. 


Anti-Lucret, lib. 2 de man. 


Hic fpinas colligit , ille rofas. 
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Cr dans les jardins de Cerés, de Pomone & 
de Flore , que la Médecine puife les fecours qu’elle 
ne cefle de répandre fur tout le genre humain. 


C’eft dans les champs de la nature ou dans le fuc 
de fes miraculeufes productions , qu’elle trouve ces 
liqueurs divines qui rappellent tant de mourañs 
DA UE Ne MERE | LE 


 C’eft, enfin, des:tréfors de la Terre , cette bienfai. 
fànte nourrice, qu’elle flaire ce lait fubftantiel & 
délicieux , cette douce rofée qui, aprés avoir été 
diftilée dans fon fein , les fait pañler dans le cœur 
de tous les êtres , fous différentes couleurs & fous 
différentes formes , pour leur conferver le bienle 
lus précieux , ou leur rendre des jours , fi chers à 
br bonheur , & qui forment le prodige de leur 
exiftence. 


AUX CRITIQUES INJUSTES. 
C Phpuee. qui critiqués, ‘avec'tant d’aflurance, 


Tout ce qui ne fort pas de votre grand cerveau; - :, 


Faites luire à nos yeux votre belle fcience, 
Ou ceffés de médire à-travers-le rideau. 

L'envie a beau mafquer fes détours & fa rage; 
Tôt ou tard on découvre & fa brigue & fes coups, 
Il faut fuivre dans tout les préceptes du fage, 


Et prouver par des faits, qu’on penfe mieux que nous. 


“AUX PERSONNES BIENFAISANTES. 


.: C'eft aux ames fenfibles qui fävent compatir aux 
maux de l’humanité que nous ofons adreffer ce Pré. 
cis ; afin qu’elles daignent concourir au but que nous 
nous fommes propolés, & feconder en même-temns 
les vues fages du ERA AUDE | 
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ESSAI 


SUR 
LE FLEAU DE CITHERE, 


On trouve dans cet Efai un Précis des différentes mé- 
thodes qui ont été connues jufqu'à préfent pour le 
traitement de la Vérole ; avec un choix raifonné de 
tous les moyens qui ont été mis.en ufage , afin d en. 
détruire La caule. 


Par Mr. T'AUGIER:, Membie du’ Collésé 
des, Médecins de Merle êXC. 


+ » me x vo... Si nature artenrvion juvat ; 
‘. Quid mirum ; quod ars aliquando ipfam non juvet, 


AU IX 


Chez JEAN-BALTHAZARD MouRrEeT ; 
Imprimeur du Roi. 


M. DCC. LXXIX. 


ECO: 
| 6 x 
! | HISTRICAL 
MEBIQAL 


Gers à 


Homines ad Deos, LEE re: propiüs 
acceédunt , quam Jalurem rare 


bus ACL TES 
Cic. pro lig. in orat. XLI. p. 16. 6. 39, 


{ | 
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CRE no S FRE MUR VE a 
FE FHORSEMRANREPEPEEES 


CS FRA TVR PATATE POP 


mn : MESSIEURS 
DE LA FACULTÉ ROYALE 


"HE MÉDECINE. 


_ Massievrs, 


PursQUE vous "BCE de droit les Juges 
compétans dans tout ce qui concerne l’art 
de guérir , c’eft à vous que nous ofons nous 
adreffer, pour. vous prier de vouloir bien 
jetter un regard équitable fur cet Effai. 

Si le füjet principal a exercé un grand 
nombre d’Ecrivains, la partie dontils “agit 

(qui eft la plus effentielle) ne la pas été juf- 
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qu'au même point; &: ne faurait affez fixer 
l'attention des Médecins. 

| Quoique nous ne foumettions pas encore 
à votre jugement les deux compofés dont il 
s’agit dans’ cét Effai, il fuffit de déclarer 
que leurs principaux Agens font pouflés à 
un degré de perfection plus haut que tou- 
tes les Préparations connues :jufqu’aujour- : 
d'hui. 

I fafüt ébalementé que l'expérience le 
confirme depuis aflez de tems', “afin que 
vous puifliez en juger favorablement , fi 
vous voulez bien vous repofer fur l’aveu 
d’une perfonne graduée, qui n’a d’autres mo- 
tifs en cela, que le bien de l'humanité & la 
gloire de fa profeffion. 

Cependant , malgré la franchife de notre 
témoignage & notre confiance à le donner, 
fi tout ce que nous en difons ne vous fufh- 
fait pas, nous vous prions en grace de vou- 
loir bien fufpendre votre jugement, jufqu'à 
ce que vous en ayiez.vu les effets vous- 
mêmes, & fous votre propre direction. 

Nous nous en rapportons à votre décifion, 
dans la bonne foi où nous fommes qu’elle 
fera faite fans partialité, & que le feul bien 
de l'humanité la diétera. Un grand nombre 
d'exemples nous a fourni plus que. d’une 
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fois l’occafion de nous en convaincre, : * 
En attendant que nous 'foyions dans Île 
cas de publier le procédé qui conduit à ces 
préparations , nous vous prions de vouloir 
bien ufer d’indulgence fur tout le refte , & 
de rendre juftice à notre bonne volonté. 
Vous connaiflez les obftacles qu'il faut 
vaincre dans la Pratique , les difficultés 
qu’il faut furmonter; vous favez combien le 
chemin eft hériflé de ronces & bordé d’é- 
pines , par conféquent nous ofons efpérer 
que vous voudrez bien recevoir agréable- 
ment cette efquifle , & nous encourager. 
Vous êtes les triftes témoins des dom- 
mages que l’efpece humaine fouffre de tant 
de Pirates, qui ne travaillent qu’à éterni- 
fer le fleau dont il eft queftion, qui la dévore 
fecretement , on fent les efforts qu'il fau- 
drait tenter afin de l’éteindre pour tou- 
jours. | 
Vous avez le défagrément de voir qu'ils 
envañiflent tout votre domaine, jufqu’à quel 
degré ils portent leurs entreprifes,  & à 
quel point ils poufñent leur effronterie ! 
Cependant, quoique vous fouffriez beau- 
coup de tout ce défordre, vous gémifiez 
encore plus, fans doute , du préjudice qu'il 
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en réfulte, & du peu d’efpoir qu'il y a de 
les voir finir un jour, malgré les défenfes 
réitérées qu’il y a contr’eux. 

Vous êtes inftruits de ce qu'il y a à crain- 
dre, dans les différentes préparations mer- 
curielles, quand elles ne font pas bien faites. 
Vous en fentez toutes les conféquences. Par 
la même raifon nous ofons efpérer, qu’é- 
tant aufFi attachés au bien de l'humanité que 
vous l’êtes , & aux progrès d’une Science 
dont vous êtes lornement & le foutien, 
vous voudrez bien nous accueillir favora- 
blement. | x 

Vous favez , MESSIEURS , les inconvéniens 
qu’on rencontre dans l’ufage des friétions 
& de toutes les préparations qu'on fait avec 
le mercure cru. Vous, n’ignorez pas les 
dangers & l’inefñicacité de prefque toutes 
les méthodes connues. C’eft pour tous ces 
motifs que nous avons pris le parti de recou- 
tir à d’autres moyens. 

Nous fouhaitons que les raifons que nous 
expofons pour leur donner la préférence , 
foient de votre goût & puiflént mériter 
vos fuffrages , parce que nous en faifons tout 
le cas poffible. 

Puifque nous fommes dans le deffein de 
vous préfenter un jour la compofition des 
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principaux ingrédiens que nous employons 
contre cette maladie, quand nous aurons 
bien établi la maniere de Pappliquer , nous 
croyons que vous voudrez bien ne pas nous 
mettre au rang de ceux qui, par indiffé< 
rence ou par avarice pour leurs femblables, 
cachent leurs produétions , & font un myf- 
tere de leurs découvertes au genre hu- 
main. 

Notre intention étant de fuivre l’exem= 
ple & la conduite des perfonnages ct-après 
défignés , qui en ont ufé pendant un tems 
de la même façon , nous croyons par con= 
féquent que vous voudrez bien ne pas nous 
mefurer fur d'autres modeles , & nous attri- 
buer. d’autres fentimens. 

Dès que nous fommes décidé de. fire 
appliquer le produit qui pourra réfulter de 
cette préparation au profit des pauvres, 
& au traitement gratis que nous nous propo= 
fons exercer en leur faveur, à l'exemple de 
Mr. Chomel, un de vos illuftres Confreres, 
nous croyons que cela doit faire regarder 
la chofe d'un œ1l très-différent. 

Nous efpérons encore que vous voudrez 
bien nous rendre juftice là-deflus , & qu’une 
conduite aufli généreufe ou auffi charita- 
ble, nous étant de quelque mérite auprés 
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de vous, Messieurs , vous voudrez bien 
ne pas nous refufer l'honneur de votre efti- 
me , dont nous fommes infiniment jaloux. 

Avec de pareils motifs , nous ofons vous 
prier, MEssiEurs, de vouloir bien agréer 
cet Effai, & d'en accepter l’hommage , fi 
vous daignez nous en permettre l’offrande. 

Nous vous fupplions de le prendre fous 
votre protection, & de le mettre à cou- 
vert des artifices de l'envie, quand vous 
aurez vu la bonne volonté que nous avons 
de nous rendre utile à nos femblables, 
ainfi que celle de partager vos tra- 
vaux , & fur-tout fi vous êtes bien aïifes 
( comme nous le préfumons très-fort ) qu'il 
produife le bien dont 1l peut être ca- 
 pable. | 

Quoiqu'on ne puifle rien ajouter au zele 
qui vous anime & à vos lumieres, que 
vous ayiez des fecours tous puiffans con- 
tre les infirmités humaines , ces dernieres. 
font en fi grand nombre, qu'on ne fau- 
rait trop multiplier les moyens de les dé- 
truire. 

Tels font nos fentimens: nous def- 
rons avec ardeur qu'ils foient dignes 
des vôtres ; qu’ils aient le bonheur de con- 
courir au bien de nos femblables; que nous 
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puiffions un jour nous glorifier de cet avan- 
tage, & que nous foyions en état de goû- 
ter en paix cette douce confolation. 
Nous avons l'honneur d’être avec la con- 
fidération la plus diftinguée , 


MESSIEURS, 


Votre très-humble & très- 
obéiffant Serviteur , 


LAUGIER. 


a. 


f 
u 
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P Our prévenir les objections qu’on pourrait faire, 
%  & aller au devant de tout inconvénient, nous 
offrons. de diriger le traitement en entier, de tout 
ceux qui voudront bien nous honorer de leur con- 
fiance, ou qui feront ufage de la compoñition que, 
nous annonçons, foit qu'il faille le faire verbalement 
ou par. écrit. a 
ous faifons d'autant plus volontiers cette offre, 
qu'il doit en réfulter la tranquilité de notre efprit, 
& notre fatisfaction particuliere , ainfi que celle, fans 
doute, des perfonnes qui pourront avoir recours à 
notre miniftere. | a ‘EN a x 
Nous ajoutons, en même tems, que nous fom- 
mes bien éloigné de vouloir détourner, ni affaiblir,. 
-par cette propolition, la foi qu’on peut avoir à fon, 
confeil ordinaire. nn dore 
Nous les exhortons au contraire à fuivre fes lu 
mieres , ( fi elles font conformes au plan de mé- 
thode que nous avons adopté, ) autrement le con- 
flit de direction qû’il fürviendrait, en éloignant le 
malade du véritable point de vue que nous avons 
formé, nous éloignerait également de l’objet que 
nous nous fommes propolé. | | | 
Nous n'ignorons pas qu'un Médecin ne doit 
avoir rien de caché pour fes femblables; quand cette 
maxime ne nous ferait pas connue depuis long-tems, 
elle doit fe trouver .dans toute ame bien née. 
Mais, comine nous craignons qu’on ne faîle un. 
abus de la compofition que nous annonçons, pour 
les raifons que nous dounerons ci-après, C’eft La 
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raifon pour laquelle, nous ne comptons, en publier 
la, formule , que lorfque la méthode à laquelle nous 
donnons la préférence, fera bien établie, fous no. 
tre direétion , foit verbalement , foit par écrit. 

L'objet de cet Effai à moins été d'annoncer fim- 
plement ce remede, que d'inviter les efprits à fui- 
vre.une méthode très-fimple ; & qui, guérit à- peu 
de frais, pour tâcher de nous rendre utile à l'hus 
manité.: | | * AE (Lt D “ie 

: Par ce moyen, nous pourrons avoir plus fouvent 
occafion de partager les peines & les travaux de 
tous ceux de nos, Confreres, qui, par état: font 
confacrés à un auffi pénible exercice. | 

Si l'on veut bien,parcourir en entier ce Précis, 
on verra que nous..avons écrit en Médecin , qui 
eft jaloux de conferver les droits des Colleges, 
& d'en jouir lui-même à fon tour, plutôt que de. 
voir traiter une maladie auffi terrible, par toute forte 
de gens, qui l’éternifent ; quand il faudrait pren- 
dre les moyens lés plus efficaces, pour la détruire 
fans retour, s’il eft poffible, & mettre à couvert 
l’efpece humaine d’un fleau qui la défole depuis 
long-tems. . | 4 
“Enfin notre motif, en ceci, eft de fuivre l'exemple. 
de la Capitale du Royaume, où Le Minifiere & ‘la Po-. 
lice ont établi des Bureaux publics, pour difiribuer des 
remedes à tous céux qui fe préféntent, fous la direc-. 
tion des .Médecins confacrés à cet effet, par commiflion: 
Foyale ; du nombre defquels eft M. Gardane , ainfi qu’il 
conffe par l’ouvrage qui paräît fous fon nom depuis quelque 
téms. Il n’eft pas de foyer dans Paris ( dit ce.zelé À vé- 
ritable ami des Hommes ) où la maladie Vénérienne 
nè Joit pourfuivie. Lede, 

Quire ces Bureaux publics, qui font aux frais.de la 
Ville, ou de M. le Lieutenant-Général de Police, plu- 
fieurs Médécins de la même Capitale en ont établi de: 
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particuliérs , fous leur direction, dans lefquels on dif- 
‘sribue Les remedes de leur compofition, dont ils fe font 
réfervés feuls la connaiffance. 7 
Nous allons rapporter les propres paroles de cet 
Ecrivain à ce fujet. | sit 
On diffribue, dit-il, depuis peu dans Paris, un Si- 
op Anti-vénerien , different d'un autre remede de même 
nom. La compolition de ce médicament eff un fecret 
dont Le Médecin, qui en eff l’ Auteur, a ‘cru devoir Je 
réferver la connoiffance. Chapitre XIV, pag. 271. Re- 
cherches Pratiques fur les maladies VWénériennes. j 
Nous allons citer d’autres Médecins de plus an. 
cienne daté, qui ont donné le même exemple, 
pendant le tems qu'il leur a plu. Ainfi que d’un grand 
nombre d’autres , qu’il ferait trop long de rappor: 
ter ICI. . 2 
Adrien Hezverius , Médecin de la faculté de Rheims; 
émploya le premier Fhipecacuana avec Juccès dans les 
diffenteries. | 
Louis XIV, lui accorda 50000 liy. pour la publi- 
sation de ce remede. Geoffroi, tom. 2. 

+ M. Cuomez, Docteur Régent & ancien Doyen de la Fa- 
cultéde Paris, Médecin ordinaire du Roi par. quartier , dé 
. PAcadémie Royale des Sciences , publia en 1712, des paf. 
tilles propres à purifier le fang par la tranfpiration } 
& à fortifier le cœur; & un onguent divin qu’il offrit de 
donner gratis aux pauvres. Voyez le Journal de Verdun. 
Charles Dronis;. Docteur Régent de la faculté de 
Paris, Auteur de la Poudre fimpathique, pour faire 
füer dans les rhumatifmes, &c. après l'avoir mife en 
ufage pendant un nombre d'années; il la ‘publia en 
i74G. Extrait d’une lettre qu’il écrivit fur ce fujet à 
M. Raulin, Médecin à Nerac, le 10 mars 1746, Jour- 

anal de Verdun 1746, mois d'août. | 
"Voilà nos autorités & nos modeles, 
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Peut-on être guidé par de titres plus authentiques, 
& par des modeles plus refpedables ? a à 
A ces Bureaux publics & particuliers qu'on voit dans 
cette méme, Capitale, qu’on joigne Bicétre & tous les 
Hôpitaux Royaux, où l’on traite cette maladie. . 
“Après d’auffi beaux établiffemens, il eft facile de 
concevoir combien grands font les avantages qu’on 
trouve dans toutes ces reflources. SRE 
Les Villes de Province n’ayant aucun de ces a{y= 
les publics & particuliers qui foient à notre con- 
naïflance , excenté les Hôpitaux militaires, dont 
nous venons ,de. parler , où l’on ne reçoit que‘ la 
troupe , nous avons Cru qu'on ne nous {aurait pas 
mauvais gré d’y fuppléer par la voie que nous pro- 
polons ; à l’exemple de celles que bien des Méde.- 
cins ont établi dans Paris , ainfi qu'il a été dit 
ci-deflus. : 
Nous ofons donc efpérer qu’étant guidé par des 
vues auf utiles, qui tendent à fecourir l'humanité 
fouffrante; on voudra bien nous aider & nous favo- 
rifer , dans tout ce qui pourra concourir au même but. 
Depuis que l’efpece humaine eff tirannifée par ce fleau 
terrible, qui fe cache fous mille autres maladies ; depuis, 
que cette pefte fecrette empoifonne, la pläüpart du tems,tou- 
tes les délices de l'himenée; depuis qu’elle feme La dif- 
‘corde dans. les familles & répand l’amertume dans 
toutes Les Jociétés ; il convient donc de mettre tout en 
ufage, afin de l’éteindre en entier , fi l'Art peut parve- 
nir à Ce. point... | ie 
.. Quand des étrangers à la médecine, des gens fans. 
principes, fans connoiflances,, dans cet. art pénible, 
& laborieux, ( dont tout le mérite confifte {ouvent 
à avoir furpris les compofitions dont ils fe parent, 
& au'ils fe font appropriés, au préjudice des véri- 
tables Auteurs, ) viennent les diftribuer fous nos 
yeux, empiéter fur nos droits, & s'emparer de no- 
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tre propre domaine, ferons-nous plus long-tems dans 
Jinadion à ce fujet, indifférens à de pareils pro- 
jets, & infenfibles à l'empire qu'ils viennent exer- 
cer {nr nous ? $ 

Si ces entreprifes ne devaient nuire qu'aux Mé- 
decins, un mépris fouverain. ferait leur, réponfe ; 
mais d’abord qu'il doit en réfulter du préjudice en: 
vers nos femblables; il convient de prendre leur dé- 
fenfe, de les garantir du danger qui les ménace, 
&x de les mettre à couvert de l’avidité de ces vau- 
tours.' 

Il convient également d'ouvrir les yeux aux ef- 
prits qu'ils veulent fubjuguer, par leur effronterie, 
& de leur montrer qu’en fuppofant que leur re- 
mede foit bon ; il en fera toujours de cette com- 
pofition, comme d’un bon Navire, fous la conduite 
d’un homme qui n’a jamais fu le pilotage. ni-la na- 
vigation. 

Démontrons au bon fens que ces aveugles nés, qui 
 geulent pourtant conduire les clairvoyans , ne pour- 
ront jamais connaitre les différens tempéramens, les 
diflinguer les uns des autres. | 
. Difons qu'ils ne pourront jamais favoir les atten- 
‘sions qu’il faut avoir de plus, pour ceux qui ont la 
fibre Jenfible & irritable , avec ‘les autres qui l’ont 
plus flafque, molle & moins fenfible , pour donner une 
dofe plus forte aux uns , & une moindre aux autres, 

Expofons au Tribunal de la raifon que ces médi- 
caffres, fur qui l’amour propre & l’avidité ont tant de 
pouvoir , qui Je jouent de la fanté & de la vie des hom- 
mes, ne pourront jamais pofféder l’art de fixer les 
DOSES Juivant l’âge, le fexe , le tempérament, les 
circorffances & la faifon. 

Ajoutons que leur dofe bannale & donnée comme une 
felle à tout cheval, pourra ne pas fuffire pour les uns, 
& deverur trop forte pour les autres, 
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Repréfèntons aux perfonnes éclairées , que lorfque La 
Vérole Jürviendra à quelque Jujet qui a dans le fang 
quelque" complication, c’eft-à-dire, un vice écrouéleux , 
phiifique, fcorbutique , dartreux, convulfif, cancereux , 
ainfi des autres de ce genre, ce remede n'étant pas di- 
rigé par un Médecin éclairé, fera toujours nuifible & 
dangereux, par la raifon qu’il aigrira ces maladies , 
& celles-ci à leur tour, empêchant la guérifon de leur 
compagne , il arrivera que l’une & l’autre deviendront 
incurables, & peut-être mortelles; ce qui fe rencontre 
tous les jours dans la pratique, quand on ne fait pas 
le prévenir. | | à 

Ïl n’eft rien de bon dont on ne puifle abufer avec 
le téms, fur-tout depuis que l'intérêt & l’avide cu- 
pidité font devenus les vils inftrumens de la pañfion 
des hommes du fiecle. 

Comme le grand abus, qu’on a fait du mercure, l’a 
beaucoup mis en diftredit vis-à-vis du peuple; c’eft 
pour éblouir cette plebée & pour la furprendre plus adroi- 
temént que les Empiriques annoncent avec emphafe qu’il 
n’y a point de mercure dans leur prétendu remede. 

Mais un Médecin éclairé, de bonne foi, ja- 
ioux dé fon honneur & de fa réputation, fe gardera 
. bien de tenir ‘un pareil langage, parce qu'il fait qu’il 
: ne peut y avoir de bon fecours pour la vérole, s'il 
x“ n'eft tiré du mercure ; puifque l'expérience & l’obfer- 
vation l'ont reconnu , pour être le vrai fpécifique de 
cette maladie. | 

Il ne doit plus être queftion aujourd’hui que du 
choix qu'il faut faire, fur les différentes. prépara- 
tions qu'on a employé depuis quelque tems. 

Quand il ferait auf certain, qu'il ne l’eft pas encore, 
que Les remcedes tirés des végétaux pulfent guérir cette 
maladie ; ils feraient toujours payer bien cher un pa- 
reil férvice, par Les malheurs & les inconvéniens qui 
en réfultent, & dont nous parlerons ci-après. 
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Si l’anti-Vénérien du fieur l'Affeêteur n’eft com- 
poié que de végétaux , comme il fe fait une gloire 
de l’avancer ; il doit être mis dans cette derniere 
claffe. Si au contraire il renferme des principes 
mercuriels, pourquoi l’a-t-on caché? 

C’eft fans doute pour fe mettre à la mode des Em. 
piriques, parce qu’on a cru féduire plus facilement 
les efprits, afin de profiter du préjugé où l’on eft 
à ce fujet. y 

Mais, les vrais Phificiens , les feuls juges de tout 
ce/qui eft de ce reflort n’en font pas la dupe, & 
favent à quoi s’en tenir fur tous ces différens gri- 
moires; d'ailleurs les analyfes qui ont été faites fur 
ce remede ne décident rien. Le tems nous éclair. 
cira fur-tout, & l’obfervation en fera le juge, 

En attendant, il convient d’épuifer tous les moyens 
imaginables , afin de trouver le véritable point de 
faire difparaître ce fléau deftruéteur. 

Pour payer d'exemple ; notre defjein eft également 
de faire tout ce qui dépendra de ‘nous , à notre par- 
ticulier, dans l’intention de concourir à détruire ce poi 
fon funefle, qui fut de tout tems meurtrier à l'enfance, 
qui fait fouvent trembler la vertu, foupçonner l’inno- 
cence , & gémir les ames les plus pures, 

Nous ofons par conféquent efpérer qu’en faveur. 
d’auffi nobles fentimens, bien loin de rencontrer 
des obftacles dans notre projet, au lieu de voir 
hérifler fur nos pas les ronces & les épines que 
trouvent pour l'ordinaire, prefque tous ceux qui fe 
confacrent à l’utlité de leurs femblables, on vou- 
dra bien y jetter quelques fleurs & nous encou. 
rager. 

Nous fommes également dans l’efpoir, qu’à l’exem. 
ple de la faculté de Paris, qui fe fignale tous les 
jours par des nouveaux bienfaits en faveur de l'hu- 
manité ,( ainfi qu’elle en a donné des preuves dans 
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toutes les lente) qui fe font préfentées, en- 
tre autres, pour les établiffemens qui ont été faits 
fur le fujet dont il s’agit ici; ) toutes les autres, fous 
qu’elles formes qu'elles foient, s’'empreffleront de fui- 
vre fes traces, & de la prendre pour modele, fur- 
tout dans un fujet auf utile & auf intéreffant. 

Bien plus, nous ofons nous perfuader d'avance 
que fi du grand nombre des membres qui les com- 
pofent ; il s’en trouve quelqu'un qui fe refufe à y 
foufcrire , c’eft une preuve qu'il fe laiffera plutôt 
féduire par des motifs particuliers, que pour le bien 
général. 

Mais, nous fommes bien éloigné d’une pareille 
crainte, parce que toutes les perfonnes éclairées & 
amies de l'humanité, defirent fans doute ardemment de 
détruire le fléau qui fait l'objet de nos craintes & le 
fujet de ce mémoire. 

Malgré cela, s’il était poffible que nous rencontrafe 
fr ons: des obffacles de la part de quelques efprits quë 
n'ont pas à cœur le bien de leurs femblables ; la Juf- 
tice , cette facrée divinité, à laquelle notre bon Monar- 
que a confié la balance & le pouvoir de réprimer les 
abus, qui n’a des yeux que pour l'avantage du public, 
& ne cefle de travailler pour le bonheur de fes fu- 
jets nous en dédommagerait, & Je ferait fans doute une 
gloire de brifer les entraves qu’on pourrait oppofer aux 
nouveaux fecours que nous offrons , & aux généreux: 
efforts que nous faifons pour foulager l’efpece humaine 
Jouffrante. 

Pour prouver que nous n'avançons rien que nous 
ne foyions en état de foutenir ; nous en allons don- 
ner les vrais témoignages, & citer quelques exem- 
ples de ceux qui ont été dans le même cas où nous 
fommes, & qui ont reçu tous les encouragemens 
poflibles, tant de la part des facultés de Méeseinel N 
comme Re Mrs. les Magiftrats. 
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1%. Décret dela faculté de Paris fur la méme 
matiere , en faveur de M. Gaïrdane, Docteur R'gent 
de la Jufdite faculté. «+ 
* Ce jour 19 du mois d'octobre de l’année 1992, la 
Faculté affemblée ayant entendu le rapport de MM. 
Béfletete, Bercher , Roux & Darcet , qu’elle avait nom- 
més pour examiner & reridre compte d'un ouvrage ayant 
pour titre : Maniere füre & facile de traiter le mal Vé- 
nérien par M. Gardane , notre Confrere a décidé d’un, 
commun accord, que cet ouvrage méritait d’être approuvé, 
& c'eft ainfi que j'ai conclu. Signé, L. P. F. R.Ee 
Thieulier, Doyen de la faculté de Médecine de Paris. 

En outre, ainfi que c’eft l’ufage, on trouve: joint 
l'approbation du Cenfeur, le privilege du'Roi, &c. 
29, Un femblable témoignage eft l'approbation 
& privilege du Roi fur limpreflion d’un mémoire, 
& fur la diftribution d'un remede en faveur de M. 
Sibié. 

Voici la Sérmttion d'imprimer le Mérnoie fait 
à ce fujet, par Mrs. les Lieutenens- Gus de 
Police de Marfeille. 

4 u le Mémoire ci-deflus , les pieces y onbds AR 12 
requête à nous préfentée par le fieur Sibié, l'avis de. 
Me. Montagnier, Docteur en Médecine, & Doyen de 
College des Médecins de cette Ville ; les Conclufions 
du Procureur du Roi, tout confidéré: 

Nous Maire, Echevins & Affefjeur, Confeillers du 
Roï, Lieutenans-Généraux de Police de cetie ville de 
Marféille , avons permis au fieur Sibié, l’imprefjion 
& La difiribution du fufdit Mémoire. Fait à Marfeille, 
dans l'Hôtel-de-Ville le 22 mars 1770. LEJEANs, Af- 
Jefleur, enrégiftré ès regiftres du Greffe de la Police. 
Signé, Lombard. 

3. Un égal témoignage eff la permiffi on de diffri- 
buer un remede fur les maladies VWénériennes, & d'im- 
primer un Précis concernant cette matiere, dont voici 
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le titre: Précis fur les maladies Vénériennes , les réten- 
tions d’urines, &c. par Me. Charles Richard, &c. à 
Marfeille, de l’Imprimerie d’ Antoine Favet, 1778. 

Nous croyons qu’il eft inutile de donner d’au- 
tres preuves fur un pareil fujet, puifque toutes les 
perfonnes qui cultivent les fciences, doivent en avoir 
dans leurs cabinets, &t que les magafins des Li- 
braires en renferment fans nombre. 

Après toutes Ces autorités, & les exemples que 
hous venons de rapporter, ou que nous rapporte- 
rons encore ci-après ; puifque des perfonnes qui ne 
font pas graduées, des citoyens libres, tels que ceux 
que nous venons de citer, ont obtenu le droit de 
 diftribuer des remedes connus, ou dont ils s'étaient 
réfervés feuls la connaiffance, ainfi que la permif- 
fion de faire imprimer les Mémoires faits à ce 
fujet. 
Puifque dans tous les Edits, Déclarations de nos 
Rois, & dans tous les Arrêts des Parlemens que 
nous allons expofer ou autres que nous pourrions 
expofer encore; il eft dit que les feules-perfonnes 
GrAeUGes auront ce droit; voilà notre titre, il nous 
ufft. | 


- ÉCLAIRCISSEMENS. | 


NOmme on pourrait porter des faux jugemens, 
Ci ce que nous ne donnons pas encore le détail 
dés moyens qui entrent dans le cotnpofé dont nous 
devons indiquer l’ufage, nous fommes bien‘äaifé de 


prévenir lés efprits, fur les raifons quel nots'ävons 
d'en agir de la forte. art te 
Nous aurions bien pu étayer nôtre cotiduite fur 
l'exemple de Mrs. Ailhatd ; de Beaufort, le Monier , 
des Médecins que nous venons de citér, & ‘dé tant d'au: 
trés, qui ont voulu profiter du fruit de leurs découver- 
tes; cependant nous déelarons fincérétient que la 
feule crainte de voir faire des faufles applications de 
cet excellent remède, dans bien dés cas où il peut 
être contt’indiqué, font la caufe de notre filenice à 
ce fujeti : 91 UD793108 
C’eft- pourquoi nous croyons devoir avertir que 
quand il fera connu, qu’on fera inftruit -des vérita- 
bles circonftances où il doit être appliqué; & que 
nous ne craindrons plus de compromettre le mérite 
que l'expérience lui à reconnu, ou la réputation 
_ qu'il pourra acquérir, ainfi qu’il a été dit, nous nous 
ferons un plaifir d'en publier la formule. As 
Tant de fortes de gens fe font appropriés le trai- 
tement de cette maladie, qu'il a: fallu ufer de plus 
de précautions pour ce remede que pour tout au- 
tre, parce qu'il en ferait de lui, comme d’imne bonne 
, épée, entre les mains d’une perfonne qui ne fau- 
{ rait pas en faire ufage.  : | 
L'objet principal de cet effai, a été d'indiquer 
la méthode que nous avons cru être préférable à 
toutes celles qui font connues. 
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Le fecond motif a été de révendiquer ut droit 
ulurpé, qui était pour ainfi dire, tombé en qué- 
nouille, & que nous avons voulu faire retourner 
à fa fource, après en avoir fait un hommage aux 
Colleges de Médecine, au nom de qui nous avons 
ofé porter la parole,.& auxquels. il appartient. », 

On objettera peut-être que nous nous expofons 
aux mêmes reproches que nous faifons aux autres, 1°, 
en nous décidant pour une méthode, plutôt que pour 
une autre, parce qu’elle. favorife le choix: que nous 
avons fait des moyens que nous employons pour 
la guérifon, 2°. en confeillant un remede plutôt qu'un 
autre, à mefure qu'il.eft notre ouvrage.. (à 
{ Nous répondons que notre deffein étant de con- 
acrer le produit de la, récette, qui fera établie à 
cet effet, pour les frais du traitement gratis que 
nOus,Ccomptons faire, aux pauvres; nous n’avons!au- 
cune raifon particuliere, pour préférer une.xroute 
lutôt qu'une autre, excepté, celles qui regardent 
l'éfficacité du remede, l'excellence de la méthode 

ue nous avons adopté, & qui ont été expofées af- 
re fenfiblement dans tout le courant de.ce Précis ; 
par conféquent le reproche ne ferait pas fondé, & 
ne peut,pas.tomber fur nous. | 

D'ailleurs; les raifons que nous donnons, pour 
appuyer les principes que nous avons adopté, nous 
paraïflant fondées ; nous croyons devoir être tran- 
quilles , & ne pas craindre d’avoir été trop prévenu 
fur leur compte , ni d’avoir fait des jugemens de 
prévention en leur. faveur. 

Nous declarons que la marche à laquelle nous 
donnons la préférence, a bien des avantages que 
les autres n’ont pas, parce qu'elle n’aflujettit pas 
fervilement à toutes les gênes des autres, outre qu’elle 
cit beaucoup moins difpendieufe. 
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» 1°. Elle difpenfe des bains, dans bien des cas, 
quoiqu'ils foient très-utiles dans d’autres. 2°. Elle 
n'empêche pas de fortir, dans prefque toutes les 
faifons , excepté dans ‘des tems très-froids. 30. 
On n’eft jamais expofé à voir enfler la tête, à la 
falivation, aux ulceres de la bouche, aux ébran- 
lemens des dents, ni à la jaunifle, qui décele une 
maladie qu’on eft tonjours bien aife: de cacher; le 
traitement dont il s’agit n'expofe à aucun de ces dé- 
fagrémens, & vous met à couvert de tout foupçon. 

A9. les malades ne font pas expofés à la'diarrée, 
aux convulfions, aux infomnies , aux brulantes cha- 
leurs de tout le corps, aux priapifmes no@urnes, 
& à tous les épuifemens qu'on éprouve dans les au- 
tres traitemens. | ’ 

On eft difpenfé de faire aucune opération fur 
le corps du malade, excepté dans des €as extraor- 
naires, d’après ce fage précepte : fublata caufa, tol- 
litur ‘effectus. ; 

Fait-on quelque chofe de plus fur les abcès, & 
pour les ulceres qui furviennent à la petite Vérole? 
Sur les abcès de la gale, fur les dartres, fur les 
tâches & les ulceres fcorbutiques, écroueleux, &c. 
- Combien de malheurs ne font-ils pas arrivés enr 
ouvrant des Bubons qui n'étaient pas encore venus 
en maturité? D'ailleurs, à quelle honte & à quels 
regrets, n’expofe-t-on pas un jour les perfonnés qui 
ont fouffert l'opération dans pareille circonftance, 
& qui font deftinées au mariage! 

Cependant notre intention n’à pas été de porter 
préjudice à qui que ce foit, nous fommes bien 
éloigné d’en avoir eu feulement la penfée. 

Notre unique motif, eft d’expofer notre fenti- 
ment fur les fujets dont il a été queftion, avec toute 
la franchife & la fincérité pofübles, afin qu'il en 
ne le bien que nous nous fommes propofé de 
aire, 
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L’incertitude dans laquelle nous fommes de voir 
bientôt dans les Villes de Province, Les établiffemens 
publics qu'on trouve dans les Capitales, pour étein- 
dre le fleau dont il s’agit, s’il eft poflble, eft la 
caufe de notre empreflement à mettre en ufage les 
moyens que nous propofons. Il ef fi important d’exé- 
cuter ce deffein, & de mettre tout en mouvement 
pour y réuflir, qu’on s’apperçoit depuis aflez de 
tems qu’il empoifonne toutes les douceurs de la vie, 
dans fa fource même , en portant des coups très- 
DOLAIEIGRE à la population, tant fur la qualité, que 
ur la quantité des fujets qui en font le réfultat. 
.-L'obfervation: prouve que ce dommage eft très- 
confidérable , outre qu’il eft fupporté en général par 
la partie la plus utile à l'Etat. 

C’eft pourquoi, nous avons cru -qu'on nous fau- 
rait quelque gré d’y fuppléer par celui que nous 
ofons. établir à notre particulier. 

Cette pefte terrible eft d'autant plus funefte qu’elle 
agit fécrettement, &. fe cache fous toutes les ma- 
ladies les plus.ordinaires. E 

Puifque. cette maladie.a trouvé tant de facilité 
pour fe répandre & pour fe multiplier, il convient 
auffi, de multiplier les moyens convenables pour 
la profcrire, s'il eft poñfible, un jour à l’homme. 


Les fignes de la Vérole , font-ils Les mêmes aujourd’hui 
que ceux qui l’accompagnaient autrefois ? 


Le fentiment du célebre Aftruc ( fur ce que Îa 
vérole ne fe montre plus fous des fignes aufli fe- 
roces que dans les premiers tems, ) fe renouvellant 
tous les jours dans la bouche de fes Seétateurs; 1l 
paraît convenir que nous difions quelque chofe en 
paflant, à ce fujet; parce qu'on.en tire la fauife 
conféquence qu'il eft inutile d'écrire d'avantage tou- 
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chant cette même maladie, & bientôt ajouterait-on 
également ; que c’eft un tems vraiment perdu de la 
traiter. | 

Nous laïflons à d’autres la gloire de décider fur 
la premiere propofition, par la raifon qu'elle eft fuf- 
ceptible d’un détail, & d’une difcuflion qui nous 
menant trop loin; nous ferait fortir des bornes 
de ces Précis. . | 1 

Quant à la conféquence qu’on en tire, qu'il ef 
inutile d'écrire davantage là-deflus, (par la raifon 
fans doute que ce fujer a été beaucoup rabattu,) pour- 
rait être fondée , fi on s’occupait encore à la dé- 
crire; mais, comme il ne s’agit préfque plus. à pré- 
fent que de choifir la véritable méthode de la trai- 
ter, fur le grand nombre de celles qui font con- 
nues, & qui laïffent les efprits dans la perplexité; 
on ne faurait trop s'attacher à ce point, & le 
difcuter autant qu'il eft poñtible. 

C’eft aufi ce qui a fait le fujet de ce Précis, puif- 
que c'eft ce qu'il y a de plus eflentiel dans tout ce 
qu’on a écrit {ur cette matiere.-: ‘:: | 


Ce que la Vérole a perdu en force, elle l’a gagné en 
. étendue. | UM 


En admettant pour un moment que les fignes de 
cêtte maladie foient moins féroces aujourd’hui , qu’ils 
ne l’ont été dans d’autres fiecles ; nous pouvons bietr 
admettre aufli à notre tour que ce qu'elle a perdu 
en force; elle l’a gagné en étendue, puifqu'il eft 
prouvé que dans ce moment, elle eft connue plus 
ou moins dans toutes les parties du globe; ce qui 
ne devait pas être au même degré dans le tems que 
lEcrivain ci-deflus tenait ce langage; ainfi qu’il pa- 
raît par le grand nombre de Médecins qu’il cite, 
ou avec feCuels il avait été en correfpondance. : 
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Par coméquent, s’il ne faut pas tant $’effrayer fur 
fa violence; il ne convient pas moins de fe gendar- 
mer contre fa multiplication, & de faire une guerre 
continuelle fur fes progrès, autrement elle pourrait 
bien faire dégénérer un jour l'efpece, à mefure 
qu’elle va l’attaquer dans fa fource même, s'il fe 
rencontrait des circonftances extraordinaires & par- 
ticulieres qui puflent favorifer ce changement, & 
ce malheur pour l’hamanité. 

Par la même raifon & par un grand nombre d’au- 
tres que nous pourrions donner, qui font toutes de 
la plus grande conféquence , nous concluons toujours 
que foit pour elle-même, ou pour les autres mala- 
dies fous lefquelles elle fe cache, ou avec lefquelles 
elle fe complique, qui la rendent fouvent incura- 
ble, & quelquefois fe procurent réciproquement 
la même qualité; il convient, difons-nous, de met- 
tre tout en ufage pour la combattre, jufqw'à en- 
tiére extinion, s'il eft poñlible, à l'induftrie hu- 
maine. 

Puifqu'on eft venu à bout de faire ceffer toutes 

les peftes qu’il y a eu dans les différens tems qu’elles 
ont paru, & qu'on a trouvé le point de les pré- 
venir par les moyens fages & prudens qui ont été 
mis en ufage fort à propos, & avec tout le fuc- 
cès qu'on pouvait efpérer; par les mêmes moyens, 
on pourrait peut-être parvenir au même point, Âu 
fujet du fléau dont il s’agit à préfent. 
1: On objectera peut-être que la Pefte étant une 
maladie étrangere à nos climats, il eft plus facile 
‘de la détruire quand elle fe préfente, & plus fa- 
icile encore de la prévenir. 

Nous répondons que fi la Vérole vient des an- 
tilles, on peut faire contre elle ce qu’on a fait con- 
tre la Pefte, & par la même réciprocité s'attendre 
au même fuccès. 
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Nous ne diffimulons pas que ce projet ferait fuf- 
ceptible de bien des inconvénièns; mais, ce qui ef 
difficile, n’eft pas toujours impoñlible. 

L’efprit humain a furmonté bien d’autres obfta- 
cles, pour des fujets qu’on aurait cru jufqu’alors: 
impraticables, & qui n'étaient: pas d’aufli grande im- 
portance; ce qui fait croire que par les lumieres & 
le flambeau de la fage phyfique, on pourrait parvenir 
à ce point, comme on eft parvenu à tant d’autres 
. qui font l’admiration de ce fiecle, & qui le feront 
fans doute de ceux à venir. 

Nous fommes perfuadé d’avance que les efprits qui 
fe plaifent à critiquer, & qui ne trouvent rien de bon 
que ce qui fort de leur cerveau, tourneront en ri- 
dicule notre façon de penfer là-deffus, qu'ils ne 
manqueront pas de fronder les moyens que nous 
fugsérons, parce qu'ils ne les auront pas propo 
fés eux-mêmes , & qu’ils condamneront avec un 
ton tranchant & décifif, tout ce que l'amour rai- 
fonné de nos femblables, nous infpire. 

Une auffi étrange conduite ne peut prendre fon 
origine, que d'une politiquemal entendue, ou d'un 
refte de barbarie gauloife, qui n’avait des yeux que 
pour elle, & qui ne pouvant égaler la fagefle des 
Romains, s'eft bornée à détruire leur Empire. 

Il n'eft pas étonnant qu'on ait vu fuccéder les 
fiecles d’ignorance à ceux de la fapience. 

Heureufement la Phïlofophie nous a arraché dans 
la fuite de cet obfcur tombeau, & nous a fait fortir 
des ténebres dans lefquels nous étions enfévelis. 

Tels font les fruits de l'envie, qui ne peut fouffrir 
que le foleil puiffe luire pour d’autres que pour elle. 

Mais ce qni nous confole aujourd’hui, c’eft que 
les efprits fages & éclairés qui dirigent le Sanc- 
tuaire de Themis, péfant tout au poids de l'équité, 
rendront juftice aux fentimens d'humanité qui nous 
dirigent. 


(39) 
- Le fage jugement qui vient d'être prononcé, & 
que nous-avons rapporté ci-après au fujet d’un re- 
mede contre la WVérole, en favorifant les fecours 
qui font-offerts à l’efpece humaine prouve claire- 
meut qu'il: faut toujours fe méfier des moyens. qui 
font propofés par des gens fans principes dans un 
Art auf férieux & de fi grande conféquence, puif- 
que la vie de l’homme en dépend. 

Les conditions auxquelles cet Arrêt foumet celui 
‘qui l’a obtenu, démontrent fenfiblement jufques à 
quel degré l’on porte la prudence vis-à-vis de tous 
ceux qui s’ingérent de donner des remedes fans 
avoir fait les études ordinaires, & fans en avoit ac- 
quis les droits d’ufage. 

Cette fage précaution doit faire ouvrir les yeux 
à ceux qui confent leur vie à toute forte de gens, 
& doit fervir de leçon, une fois pour toutes, aux 
aveuglés qui s’abandonnent à tout venant. 

Voilà nos motifs & les principes qui les dirigent. 

C’eft pourquoi, nous croyons qu’on ne nous Dis | 
pas mauvais gré d’avoir fait tous nos efforts pour 
concourir à ces précieux & différens objets; per- 
fuadé qu’en faveur des fentimens qui nous infpirent, 
on voudra bien ufer d’indulgence pour nos défauts, 
excufer nos erreurs, foutenir notre bonne volonté, 
favorifer notre deflein, & feconder enfin notre en- 
treprife, | 
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LE FLEAU DE CITHERE. 


Les Raifons que nous avons eu de préférer 
la méthode ci-après adoptée 


Uoïqu’on ait beaucoup plus écrit fur 

cette maladie que fur aucune autre, 
& qu'après le célébre Æ/ffruc on ne puifle 
que glaner fur un fujet aufli rabattu, l'ex- 
périence de tous les jours prouve pour- 
tant qu'il y a encore re à dire far 
le choix du traitement. 
Les obligations que nous avons à Mrs. 
de Horne , Gardane .& à quelques autres 
Praticiens qui ont écrit fur la même ma- 
ladie depuis le favant Aftruc , qui fem- 
bloit avoir épuifé le fujet ; font voir 
combien la matiere eft vafte , inépui- 
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fable , & que le nombre des écrits qui 
ont paru fur ce même objet, bien loin de 
rebuter , confirme également qu’à force 
de traiter & d'approfondir le même fujet ; 
on peut parvenir un jour au point qu'on 
defirait. 

Il eft fort inutile & fuperflu, de par- 
ler ici de l'origine & des progrès de cette - 
maladie ; outre que tant d’Écrivains s’en 
font acquités; c’eft que les bornes de cet 
Effai ne le permettent pas. 

Notre deflein eft feulement de donner 
les raifons qui nous engagent à préférer 
une méthode plutôt qu'une autre, du nom- 
bre de celles qui font connues, & à ex- 
pofer nos propres fentimens à ce füujet. 

Comme dans toutes chofes, il faut tou- 

jours s'éloigner des routes qui font ap- 
puyées fur des principes fyflêmatiques, il 
convient également, que celles qu’on pré- 
fére, foient confirmées par une longue ex- 
périence, & fur des raifons éclairées. 
+ C'eft pourquoi, il eft toujous plus pru- 
dent de fe renfermer, dans un fage milieu, 
furtout dans ce qui regarde la vie des 
hommes; on ne fçaurait, par la même 
raifon, être trop circonfpett. 

Depuis 23 ans que nous fommes dans 

| la 


(33) 


là pratique; nous avons eu le tems d'é= 
prouver les différentes méthodes , ss ont 
08 miles en ufage. | 

Les dangers’ que nous avons trouvé dans 
ds unes, & les inconvéniens que nous 
‘avons rencontré dans les autres, joints à 
Pexemple des meilleurs Praticiens _que 
nous avons fuivi, dans les Hôpitaux "des 
différentes villes de Europe que nous avons 
parcouru; nous ont: determiné à red 
celle dont il s’agit ici. 

“Elle eft le réfultat des principes les 
pis lumineux, de l’obfervation éclairée, 
d'une expérience réflechie ; & depuis plus 
de vingt ans répetée. | 

Pour concilier les différentes opinions 
qui agitent les efprits fu: le traitement 
de cette maladie, nous nous: fommes" at 
taché à donner ce précis & à former! une 
compofition particuliere, qui nous a été 
plus d'une fois demandée, & qui eftune 
exatte combinaifon ou réfumé de prefque 
toutes les: méthodes, ‘en employant à :pro- 
pos ce qu’elles ont de bon & les dépouil- 
ge .ce qu’elles ont de defeétueux;1fài- 
‘fant « fervir, par cette  jufte apphcation, 
LA moyens les plus efhcaces, &\ les -plus 
puiffans connus jufqu'aujourd'hui. 
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S'il entre, pe Halbainere éPburiels -dans la 
compofit tion dont il s'agit, pour tirer les 
efprits, de l'incertitude 6. delà perplé- 
-xité. où ils font, fur le grand nombre de 
recettes, qui -oht paru jufqu'à préfent. 


Nous nous garderons bièén d'avancer. ici 
qu'il n’y a aucun principe mercuriel dans 
ce compôfe & que tout eft pris. dans la 
clafle des végétaux. 

Nous abandonnons un femblable Line 
gage & de pareils féntimens à des gens 
qui veulent fe diftinguer ou donner. du 
merveilleux, pour furprendre les efprits,, 
& les faire tomber dans les pieges ai ‘ils 
leur ont dreffé. 

Nous déclarons au contraire -qu "il ne 
peut y avoir aucun bon remede contre la 
maladie dont ül s'agit, s’il n’efl pris dans 
cette claf]e. 

Quand des hommes confomimés dans la 
pratique, & qui étaient faits pour éclairer 
les autres, tels que Bohërhave, Wansvieten, 
Afiruc, &c. ont prononcé la-deffus, ‘peut-on 
s'égarer , fur-tout lorfque tant d'années d'ex- 
périence le confirment ? | 

Si ce fecours a pu manquer quelquefois, 


c'efi plutôt la faute de ceux qui l'ont mis 
en ufage, ou de la forme fous laquelle on 
l'a employé , & du défaut de précautions; 
que de fon inefhcacité, parce que s’il exifle 
en fait, qu'il ait pu réuffir une feule fois, 
en doit convenir: qu’il l'a pu toujours. 

… Mais. il eff inutile: de perdre: ici le tems , 
pour prouver fon efficacité, quand tous les 
Hépitaux & des millions de fujets guéris font 
des titres irréprochables de [a puiflance. 


Le cas qu'on doit faire dexertains impri- 
més , qu'on fait répandre., dans les lieux 
publics. | 
5 | 


Nous fommes bien éloignés de nous 
abaifler jufqu'à vouloir détruire ces mife- 
rables imprimés que toute forte de,gens 
répandent , ainfi que leurs prétendues 
compofitions , & qu'on ivoit tous les jours 
fouiller les rues ou infeéter les Cafés. 

IL nous fufhit de les condamner au fort 
qu'ils méritent & à un mépris éternel. 

Ce ferait les illuftrer que de defcendre 
jufqu'a les combattre, & s'avilir pour 
toujours que de vouloir fixer le regard fur 
eux RAA 

Ce n’eft que pour prévénir lés maux 

C2 
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qu'ils péuvent : produire fur: nos: femblas 
bles, que nous avons ofé perdre. ce mo- 
ment, pour les en avertir. + tn 

La part que nous prenons à tout ce 
qui les regarde , nous fera toujours dé- 
vorer., pour eux, les peines ‘& les ré- 
pugnances que nous pourrons rencontrer, 

Nous nous contentons feulement, de les 
condamner à l’obfcurité d’où ils font fortis. 

Pourrait-on s’abufer, jufqu’àne pas 
voir, quétant l’ouvrage d'un vil & for- 
dide intérêt, d'une bafle origine & d’une 
avide cüpidité.,; le tems devient le tom- 
beau du principe qui les a fait naître & 
l'expérience fert dans la fuite de Juge, au 
delire qui les a fait adopter. | 

C'eft ainfi que notre domaine :eft au pil- 
lage ; & qu'on fe: partage tous les jours, 
fous nos yeux , nos propres dépouilles: 

Depuis qu'on a misen langue nationale 
prefque tous les ouvrages qui traitent de 
cette matiere , les Médecins voient tous les 
momens vendre le fruit de leurs peines @ 
le réfultat de leurs travaux. 


Nous allons à préfent reprendre le fil du 
fujet , & continuer le principal D de ce 
Mémoire. | | 


/ 
f, 1 (Qiand! nous: doshobé la préférence à la 

‘Ahède que nous avons: adopté; c'eft parce 

‘que: laicompoñition que: nous; annonçons 
réunit en elle, DOE le fonds';itouùt ce que 
des ‘autres-ont tes pie efficace & de Plus 
eflentiel. 38 TION: 

C'eft parce qu elle n'offre au regard , 
pour la: forme, rien que d’agréable ‘& de 
farisfaifant;c'eft qu’elletne.préfente à la 
‘bouche: rien-que: de: fatteur & d’attrayant. 

* Lorfque: ce remede eff, une fois reçu dans 
l’eftomac, ,ik.ne donne-ni vent, ni naüfée, 
ni vomiflement , &c. Fr 

Dans lesboyaux il ne donne nicoliques, ni 
tranchées mi déyoiémens» @&s'il:arrivait 
«què quelqués-uns de ices:-dérängemens: fe 
-réncontraflent, jamdis , ce: ferait plutôt :la 
faute de: en sc Me qué de la com- 
Lab e 21 
« «C'ef; parcen que. nous Pons rl rè- 
mede dont la bafe eft connue, que.:noùs 
rélevons:jufqu’è à ain cértain-point:fes vertus. 
-Ceft après-én àvoir vu iles «effets:les:plus 
furpremans (inf: que: les -Praticiens:-peu- 
“vent: l'attefter) que nous ‘en exaltons: Fef- 
-ficacité, 6 #rt 

Nous abandonnons à Erin last. FA 
féduire des : efprits, & de: furprsndne, leûi 


ur (OS 
bonne foi par de pie nid C'eft à 
ces ames: communes qui ont recours'à un 
pareil manége, qu'il faut laïfler- ji. un 
aufli trifte perfonnage. 
Nous favons ce que. nous done à nos 
MAD lublés » à notre état Et à a nous-mêmes. 


Explication des principaux moyens qui ent- 
trent dans la compofition que nous annon- 
cons; pour tranquilifer les! efprits qui 
pourraient manquer de confiance ; & pour 
donner .une : généreufe faticfaëtion | aux 
autres. let 


É remede aie il agi eft pris partie 

dans la claffe des®minéraux ; & partie dans 
celle des végétaux ; afin que par les diffé- 
rens principes-qu S renferment , toutes les 
indications faient remplies, & que: les uns 
faflent ce og les autres ne penvent pas 
faire.) 
Les principes tirés de A Minéralogie, 
‘détruifent les miafmes véroliques par une 
vertu fpécifique :( qui confifte dans leurs 
“particules les plus fubtiles y, lorfque par 
les plus groffieres ils travaillent à à la dépu- 
ation des Auides, en les: attenuant au point 
de: procurer des fécrétions plus abondantes 
& plus fouvent répétées. 


9 
- I] réfulte de: ce méchanifme une réfolu- 
tion abfolue & générale ; ‘de toute: matiere 
hétérogene & virulente ; én attendant les 
excrétions pour les mettre dehors. !: . 2 


Avantages que les principes néretiriels nt 
dans cette maladie fur les végétaux ; la 
préférence qu'on doit dônher aux réfolutifss 
ou qui agiffent par extinétion fur les éva- 
cuans , de quel: Le qu ‘ils ee 


Les remedes tirés des végétaux né pa- 
raiflent guérir qu’en chaflant fimplement; 
fans aucun travail , fans aucune efpece: ‘de 
préparation , & pouffant. les principes -vi- 
rulens hors du corps, par la ‘voie des uri- 
nes , des felles ou des fieurs, ‘entraînant 
avec elles toutes les autres humeurs les plus 
utiles & les plus faiñnes , comme les efprits, 
la live, l'aura feminalis &e. qui dont fi 
poécientes au corps. 

Il en eft de même du fuc néques ; pan- 

créatique, bilieux , ainfi des autres qui font 
plus ou moins utiles’, en fervant de Haume, 
de liqueur vitale & de véhicule au fang j 
ou en fourniflant aux fécrétions & excré- 
tions journalieres : &c. 
Si ces évacüans avaient une vertu fpé- 
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cifique ; he efpece d'intelhgefice oude dif. 
cernement pour. 's’attächer au feul! virus, & 
laifler les autres; liqueurs qui font fi utiles: 
ë& néceflaires au foutien -dù :corps & de la: 
Bnté: 

:-Maïs tout leur mérite & toute leur\puif.. 
fance confiftent. à .charrier indifféremment 
les liquides qu ‘ils «rencontrent: -foit.! qu'ils 
faient. bons ou mauvais, Au EtlEA ounécef- 
faires , faims ou viciés., fans qu'ils aient au- 
cune action propre & particuliere pour les 
difpofer à cela, comme fgaf: lés sfpéciaqies 
en général. | 

:HIL en.eft de ce te comme il.en ferait 
de ce Chirurgien , -qui pour :tirer quelques: 
goutes, de mauvais, fang. ferait tous. les: 
jours un. nombre :de faignées' jufqu’à :la: 
guérifon ; ou qui ayant une fois ouvert la, 
veine ,  laïfferait couler jufqu’à la derniere: 
goute, dans le defléin d’en faire. fortir! 
quelques-unes de mauvaifes , Qous PréteRte) 
qu'il, en. fubftituerait d'autres. ; {5 na 1} 

- IL arriverait d'après. cette to d'agir ; 
que, le: Malade tomberait dans. l’'épuife- 
ment ou le marafme , avant que. la gné 
rifon attendue put arriver. | 

L'expérience journaliere nous a pr 
plus que d’une fois des. exemples. d’an 
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pareil abus ; lorfqu'on était: dans l’ufage 
Çil ny a pas. long-tems ; :) de faire: douze: 
ouquinze faignées contre, les maladies’ in flat 
matoires comme :pléurefie ; a ge s 
ainfi. des autres de: ce genre. | 

Les Malades très-fouvent étaient le 
viétime : d’un pareil :traitemeht ; :‘prefque 
tous:ceux qui revenaient de ces'maladies 
tombäaient dans sla: Er RER ARE sp 
danse é,>marafme. : d'en 103) -25ç 

ess: échapaièut par: FRA FT F q he ma 
ladié à pour tomber dans un Mess LAatE 
ilsypériflaient . miférablement: 5:01: 110 

Les Sudorifiques 1 les Purgatifs si si Éileg 
Diuretiques “proprement dit; "ontr: Les méres 

aniconvéniens: fr: expofent aux | mêmes, dans 
gers, parce qu'ils n'ont pas une vertu fpé= 
dique comme les rernedes ‘tirés: du Mercure. 

nD'après toutes:ces\raifons, il-fufhr feu-! 
becs: dé faire. ün choix: éclairécides diffé> 
Fentès: préparations. | hgHrg 0 ontr'été: iifes en 
ge Jufqu'é préfent. sovr syoid. si no'k P 


 : 130 ef ! AIRES “f}t e] £: 
= ; ‘3,3 


Inconpéiens | qu’ on \rericontres dans la; J'ore 
bit. no des Aer ôrdinairese roro 


sn 
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ernétiefce nous a EE ain de 
"+ dangers par la voie des: friétions: 


* 
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ordinaires que nous n'ofons plus y récou- 
rit, excepté dans des cas particuliers où 
Yon n’aque des vices locaux à combat- 
tre, encore ce ne doit être qu'après avoir. 
mis en ufage les fels mercuriels à l’inté- 
rieur. 

Comme le mercure eft cru dans la 
pomade dont on fe fert à cet effet, puif- 
qu'il eft tel qu'il fort dela mine; il n’eft 
pas étonnant qu'il foit tant à rédouter, 
d'abord qu'il renferme les parties étrangeres 
que. l’analife :a fait reconnaître en. lui ; 
il n'eft donc pas furprenant, difons-nous, 
qu'il ait fait tant de ravages funeftes. 

Voilà une grande partie des motifs qui 
nous ont. obligé d'abandonner cette mé- 
thode. | 

D'ailleurs dansbien des fujets , (ainfi que 
les Praticiens l'ont obfervé plus que d'une 
fois >» ) le mercure coulant, lié à de 
parties gluantes & graifleufes ; comme lorf- 
qu’on le broye avec la thérebentine’, & 
la graifle ordinaire ne peut pas pañfer à 
travers les pores de la peau; c'eft par 
conféquent une des raifons qui en rend 
l'application infruétueufe. 

Dans ceux auxquels le tiffu de la peau 
admet , combien de fois n’a-t-il pas agacé 


ds Gi LCPANAN à | 

les’ ‘nerfs; offenfé les organes de l'efprit, 
Bleflé la vue @ laiflé des ulcerés incu- 
rables ? Aïnfi ‘de tant d’autrés ravages; 
que les parties hétérogenes qu’il rénférmé, 
ont produit outre l'inutilité & les incon- 
véniens de là filivation, étañt donné fous 
la forme dé pilûlés ; outfé qu'on !Hfque 
qu'il né foit pas aflez bién ‘travaillé ni 
purifié , c’éft que fouvenñt il eft entraîné 
avec les matieres excrémentielles; ‘éé ‘qui 
le rend infrüitüeux. enog eob noid 
Des remèdes Mercuriels fous la forme de [el. 

De tous les remedes mercuriels, ceux 
qui font fous la forme de fel, nous pa- 
raiflént les plus ‘capables’ de ‘remplir ‘cet 
objet, à méfüre qu'ils contiéfhinent, le plus 
de particules fpécifiques fous ‘in moin- 
dre volume; ils font les:plus proprés'à 
s’alliér avec’ les liqueurs qu’ils doivent ‘pe: 
nétrer &'Tur lefquellés 1l$ doivéht'agir. 

Parmi les fels mercuriels, la panacée 
contiènt moins de particules grofféres que 


Deigeux de Keiller , &c. ‘lefquels étant 
chargés plus ô6ù moins de ‘particules grofe 


(44) 
fiéres de-fnercure » expofent plus ou moins 
auffi aux.inconvénièens de la falivation & 
aux dangers. defquels nous venons de patier 
ci-deflus.. :: 

Comme ils ne font pas affez purifiés par 
lbs différentes. élaborations qu'ils doivent 
fouffrir ,. ou ne font pas aflez dépouillés 
des parties étrangeres qui les ont rendu 
fifouvent funeftes ,, c’eft la raifon pour 
laquelle ils font décriés, jufqu'au point que 
bien des gens n’ofent plus en faire ufage 
ainfi que du mercure cru mis en fri&ion. 


Quelle ee la nur on de purifier le 
Mercure . : 


…C'eft à. (3 te d'un procédé particu- 
pl qu’on parvient à,ce. point. 1 
.… De tous -les différens'fels dont nous ve- 
nons.de parler , le mercure: fublime ferait 
bien -celui auquel. nous donnerions la ‘pré. 
férence. pour'une infinité. de, raifons. quil 
ferait trop: long de détailler. 1 se 
Mais, dans la-crainte; qu'il.ne fut. pas 
bin. travaillé fous fa forme. de fel, & fous 
celle de firop, ( comme il yen a des preuves 
tous les jours; autant parles coliques. qu'il 
donne ; les. naufées &.. les vomiflemens 
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qu il procure ; que pr mille autrés dé- 


rangemens qu'il en réfulte; ) c’eft auffi la 
raïfon pour laquelle, nous’ ävons eu res 
cours à une autre façon de le travailler, toute 
particuliere, qui n’eft pas fujette à aucun 
des changemens: auxquels hs autres Dee 
rations le font.’ 

C’eft ainfi qu’on parvient tous hub jours 
à remplir les vœux qu'on fefait depuis 
long-tems à ce fujet. 


Réunion de toutes les méthodes fous lé nom 
de traïtement réuni , dont nous ne con- 

| naiffons da, encore d'exemple. Fa 09 

Re 

I! confifte à joindre les remèdes: pris in- 
térieurement à ceux qu'on eft en ‘ufage ” 
faire appliquer extérieurement. 7: 

Cette façon de traiter la Vérole eft fic 
périeure à toutes les autres.” 

” Les feuls remedes internes fufifent biéñ 
pour la guérifon radicale ; mais ils CEE 
dent un peu plus de tems. | 

Quand on veut en être plutôt quitte ; 
on a recours au träitement ‘réuni, 1 

Les intérieurs confiftent à ceux dont il 
a été queftion jufqu'à préfent, tels que le 
firop mercuriel , & tous ceux qui le à 
dent ou le eut 


46 ) 

La.méthode ee confifte, 1°, aux 
bains quand. #s {ont néceflaires, &c. 2°, 
aux fritions; non de la pomade dont nous 
venons d'expofer l'inutilité & les. incon- 
véniens, mais à celles d’une liqueur par- 
ticuliere qui. a tous les avantages & les 
agrémens qu'on peut défirer, 


Ascidens qui Es des fiéions qui font 
en ufage: 


Qn fait, 1°, que. les parties grafles & 
gomeules, tant de la graïffe ordinaire que 
de la térébentine , &-de-Ja gomme adragant 
ont la propriété de boucher les pores de 
la peau, & par ce moyen, elles font caufe 
que le mercure eft plus .difhcile à péné- 
trer à travers Ce Cuir , ce qui en rend fou- 
vent l'application infruétueufe. 

2°, Le mercure. coulant fe fixe dificile- 
ment ; quand il eft encore fous fa forme 
originaire & crû. 

Les gommes & lesgraifles Le divifentbeau- 
coup, quand ,on les broie pour le mettre 
en pommade; mais-ne le divifent pas tou- 
jours au point de le rendre aflez :tranf- 
méable, .puifqu'il ne pénetre pas dans:bien 
des fujets; de ce défaut , il réfulte que le 
traitement devient infruétueux, 


Pour remédier à tous ces inconvéniens, 
nous avons recours aux friétions dont nous 
venons de parler, qui ont tous les avan- 
tages des autres, fans avoir aucun de leurs 
défavantages, tant pour le fonds & pour 
les commodités que pour la forme. 

Ce moyen n'a aucun des obftacles ex- 
pofés ci-deflus , puifqu'il ne contient ni 
graïfle, ni gomme, ni aucun agent de ce 
genre; par la même raifon, dans un demi 
quart d'heure, la peau eft feche en été, 
& dans un quart d'heure feulement, elle 
refte à fécher en hiver. 

Comme les Ingredians qui entrent dans 
fa compofition font pris dans les trois re- 
gnes, en partie falins ; ils pénétrent fa. 
cilement à travers ce cuir. | | 

Cette compofition n’ayant aucune mau- 
vaife odeur , n’expofe à aucun des défa- 
grémens de la pommade connue. 

Sa couleur étant prefque femblable ‘à 
celle de l’eau, ne laifle aucune tâche fur 
les linges , &'in'empêche pas de fe -pré- 
fenter à quelle compagnie que ce:foit. 

La peau étant de cette façon toujours fe- 
che & propre, les:pores doivent refter fans 
ceffe ouverts, & la tranfpiration toujours li- 
bre; par conféquent cette évacuation fi nécef- 


| (48) 
fairé éntoutitems ,:& fi précieufe dans cétte 
circonftance , : fert d’iflue au virus, & favo- 
rife, d'autant plus Paétion des remedes que 
fans cette excrétion : il.eft :prefque impor 
fible qu alpuifle y avoir une réfolution ou éva- 
cuation-entieré de la matiere vérolique. 

Par'lan mème ; raifon, lorfque tous ces 
avantages ne, fe: réuniflent. pas, : queula 
peau eft.continuellement couverte de gomme 
ou. de;-graifle ,,& d’un minéral difficile à 
fixer ; encoré: moins propre à pénétrer les 
ouvertures d’un fi petit diametre, il n’eft pas 
étonnant ‘qu’il ne -puifle pas aller jufqu’au 
fang, fur-tout dans certaines circonftances, a 
bien des tempéramens ou pendant la faifon 
des -froids; .& que la méthode des friftions 
ait été plus que d’une. fois. inefficace &. in- 
fruétueufe.: : :: | | 

Par contraire , les dore que nous 
propofons, (bien, loin d’être un: obftacle 
à la fortie de..la tranfpiration, & à l'en- 
trée. du remede fur la peau, ) étant faits 
avec un. liquide fimple limpide ; léger .ëêt 
raréfié, foit par la chaleur du feu ,, à la- 
quelle on a recours; fuivant: la faifon, par 
celles dela. main , du. frottement fé-att 
me:, Ou par la chaleur du malade , en 
dilatant davantage les pores favorifent tout 


% 
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à la fois la tranfpiration & l’iitroduétion 
de la liqueur. 

Un troifieme avantage qui l’emporté en- 
_ core fur tous les autres ; c'eft que les prin- 
-cipes mercuriels que renferme cette liqueur 
étant purifiés, & dépouillés de toutes les 
parties nuilibles qu’on reconnaît au mer- 
cure crû; il arrive par conféquent que ceux 
quis’y trouvent confondus avec un nombre 
d’autres ingrédiens , ont toute l'efficacité 
qu'on leur reconnaît fans en avoir les in- 
-convéniens. 

Nous fommes encore bien aife d’ avertir, 
qu’ on peut employer enfemble ou féparé- 
ment ces deux moyens de guérifon; nous 
-ajoutons auili, qué chacun. d'eux peut fuf- 
ire pour cet objet; mais alors le traitement 
“eft plus long, puifque ce n’eft que pour 
le rendre plus court, qu on les emploie 
tous les. deux dans le même tems.. 


Traitement réuni dans lequel on joint Les 
remedes internes aux exteriies, 


Quandles Apothicaires vont faire un re- 
.mede, &. les Cuifiniers un ragout, ils font 
-nétoyer ‘le vafe dans lequel ils doivent les 
compofer, Les Médecins font la même chofe 


ue 
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vis-à-vis des vaifleaux du corps qui dois 
vent recevoir les de Aa ils prefcrivent, 

Céft'atce défféin, 1°. qu'ils font pré- 
céder une tre pour dégager les 
feaux', fi lés ligies qui annoncent la plé- 
tite de fang s’y trouvent , & qu'il y ait 
quelque fymprome ‘qui puifle devenir än- 
flammatoire |, comme Bubon , pisse 
Paraphimofs, &c. ‘afin qu’ils foïent -plus 
libres & mieux en état de voiturer les 
liqueurs qui s’y trouvent , avec les:nouvelles 
qu'on doit leur faire Hates à titre de remede. 

2. Après, ils font pañler quelques dro- 
pues purgat ives ‘fous ‘différentes formes ;, 
parte qu'ellés ‘ont l4! ‘propriété: de ‘faire 
fortir ( par lès'vôiés fupérièures : ou infé- 
rieures ) les mauvais fücsiqu’il peut ytavoir 
dans l'eftomac & les bôÿaux, afin que ce 
canal foit en état’ de recevoir tout ce:qu’on 
y fera parvenir Pour la guérifon. l 

Ces deux points effentiels étant une fois 
remplis, fi la malkdiè eft' ancienne, &que 
le virus ait porté dans Les os pour y pro- 
duire la carie, des ankylofes, des exof- 
tofes, dés tufnéurs ‘skirreufes, ou des ulce- 
es invétérés, Gc.; On ne peut pes fe difpen- 
‘fer de fécourir aux bains; foit qu’on mette 
“en uge le ‘traitement fimple ou coïpolé. 


Cs3). 
Voici l'ordre qu'on dois | fuivre. 


1°, On prendra le matin à jeun une pe. 
s lait de chevre , ou;un bowillon fait avec 
demi-livre veau & autant d'agneau , auquel 
on joindra le cœur d’une endive ou laitue. 
9, Une heure après, on paflera à un bain 
di où l’on reftera demi-heure la pre- 
miere fois , & une heure les jours fuivans. 
2°. Le foir du même jour , entre le di- 
ner & le fouper, un cuiller du firop ou 
liqueur firotée. 4°. Le fecond jour abfti- 
nence de bain ; à fa place, on frottera tout 
le corps; la premiere fois d’une once, ou 
d’un cuiller ordinaire de la liqueur crif- 
. talline , augmentant tous les jours d’un çuil- 
ler jufqu'à quatre, pas davantage. 
On continuera cette marche pendant tout 
le traitement jufqu'au point que les mains 
._& les parties frottées foient feches fans s’en 
écarter de la moindre chofe ; par confé- 
quent le jour qu’on prendra les bains, on 
. ne fera aucune frition, @& l'on fuivra cet 
oxpre alternativement. 
5”. Le huitieme jour, on purgera avec 
deux gros fené, un gros rhubarbe, deux 
pincées fleurs de pêcher, trois onces manne, 
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On pourra augmenter les dofes de l’une 
ou qi. l'autre drogue fuivant les circonftan- 
ces, l’âge, le (exe , la faifon & le tem- 
| pérament. 

Tous les huit jours, on fera pañler le 
même purgatif, & lon fufpendra par con- 
- féquent, ce même jour , tous les remedes 
ci-deflus. 

On les continuera le lendemain jufqu'à 
entiere guérifon. Cet arrangement n’eft 
tracé que pour les perfonnes que nous ne 
ferons pas à portée de fuivre. 

Si Pon a befoin de plus amples inftruc- 
tions par écrit, pour des cas compliqués, 
ou particuliers; nous offrons de les don- 
ner bien volontiers. 

Voilà l'arr angement qu'il faut uote pour 
le traitement où lon réunit les remedes 
externes aux internes. 

Si l'on ne fait ufage que du traitement 
fimple, comme par exemple, l’intérieur ; 
on fupprime les fritions, & l'on conti- 
nue tout le refte. 

Si c’eft l'extérieur, on exécute tout ce 
qui eft prefcrit, excepté le firop. Mais nous 
confeillons très-fort de fuivre tout le trai- 
tement réuni ; c’eft-à dire, tous les reme- 
des externes & internes réunis pour être 
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plus efficace , & le traitement beaucoup plus 
court, 


Combinaifon des diflérens moyens qui ont 


été joints au fel mercuriel, pour concou- 
rir avec lui dans certain cas, & rem- 
plir toutes les indications à la fois. 


» Malgré la puiffante efficacité de notre 
fpécifique ; à mefure que dans la pra- 
tique journaliere, on rencontre différen- 
tes indications à remplir, foit pour les 
complications qui s'y trouvent, pour les 
différens degrès de la même maladie, 
pour les cas qui ne font que fimpto- 
matiques , ou pour ceux qui font dans 
un état extrême; comme lorfqu'il s’a- 
git de gangrene dans les chairs, de ça- 
rie dans les os, &c. 

» Lorfqu'il eft queftion d’ulcere dans le 
poumon, ou dans quelqu'un des vifceres 
du bas ventre ; quand 1l fe joint un vice 


 fcorbutique , écrouelleux , épileptique , 


cancereux, rhumatifmal, dartreux, ra- 
chitique, galeux, ou gouteux, ainfi de 
tant d'autres que l'expérience nous of- 
fre tous les jours. | 
» C'eft ators qu'il covient de changer 
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de batterie plus ou moins, fuivant les in- 
dications qu il y a à remplir, l’âge, le 
fexe, le tempérament, les circonftances, 
la on EC. 
» C'eft auffi pour toutes ces raifons & 
pour un grand nombre d’autres, que nous 
avôns aflocié différens moyéns pour en 
faire un tout, qui put concilier toutes 
ces différentes vues à la fois, à deflein : 
également de ne pas rébuter les mala- 
dés par la variété, ou par le grand nom- 
bre de remedes, ainfi des autres mo- 
tifs qui ont été expliqués ci-devant. 

Quelquefois même , nous fommes 
obligé de fortir de notre méthode, pour : 
recourir aux autres, tant pour les reme: 
des internes que pour les externes, fui- 
vant l'exigence des cas; » ce qui prouve 


fenfiblement que nous ne fommes pas 
enthoufiafmés , ni énivrés de celle que 
nous avons adopté , que nous fommes dans 
la bonne foi fur tout ce que nous difons , 
& qu'aucun motif de quel genre qu'il puiffe 
être , ne faurait jamais gènér ni aflervir 
notre façon dé penfer, quand il s'agit dé 
notre devoir , & de travailler pour le bien 
de nos femblables, 
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Motifs que nous avons eu de tranquilifer 
les efprits fur le grand nombre de re- 
medes qui cnt paru, Concernant .cetie 


maladie. 


| 


Il nous fufit à préfent de dire quelque 
chofe fur les raifons que nous avons eu 
d'entrer dans les éclairciflèmens ci- deflus, 
pour le choix du traitement. 

C’elt-à-dire, que comme toute forte de 
gens fe mêlent de répandre des imprimés, 
& d'annoncer des remedes qu'ils donnent 
pour nouveaux à cette maladie, ( quoi- 

qu'ils ne  foient fouvent qu'un vol mani- 
_ fefte de. vieille date, fur fon véritable 
Auteur , n'ayant pour droit que limpu-, 
dence & leffronterie, pour titre que la 
mauvaife foi & une baffe cupidité; >) ül 
réfulte, difons-nous, de tout cela, que les 
efprits doivent voguer dans l'incertitude & 
la perpléxité, | 

C'eft pourquoi nous nous fommes em- 
preflé de concourir à leur tranquillité, 
& de faire tous nos efforts pour les tirer 
de lembarres où 1ls doivent être à ce fujet, 

Il n’eft donc plus étonnant aufli qu'il 
arrive tous les jours tant de malheurs 
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au nombre er peut comprendre 
l'événement tragique de cet Oflicier qui 
vient d’en être la trifte victime ; ainfi de 
tant d’autres époques qui font gémir. 

Il convenait par conféquent que les vrais 
Juges de tout ce qui concerne l’art de gué- 
tir, & les feuls en droit d'exercer une auffi 
noble fonétion, vinflent réclamer les titres 
qui leur ont été ufurpés, & révendiquer 
un privilège, qu'ils font feuls en état de 
faire valoir. | 

Comme il y a bien des gens qui igno- 
tent ces titres ; nous allons leur en no: 
tifier quelques-uns, afin de les en con- 
vaincre , s'ils pouvaient en douter , ou leur - 
èn rappeller le fouvenir , s'ils les avaient 
oublié. | 


Edit de 1707, articles 26,27, 28, 29, 
auxquels il n'a pas été derogé. 


ART XXNE 


: Nul ne pourra, fous quelque prétexte 
que ce foit, exercer la Médecine, ni don- 
nèr aucuñ remede même gratuitement dans 
les Villes & Bourgs de notre Royaume, 
sil n'a obtenu le degré de Licentié @ans 


quelqu’une des facultés de Médecine qui y 
font établies, conformément à ce qui eft 
porté par notre préfent Edit, à peine de 
$00 liv. d'amende moitié applicable à nous, 
& l’autre moitié à la faculté ou aggréga- 
tion la plus prochaine du lieu, où ceux 
qui ne font point gradués auront exercé 
la Médecine. | 

APRPTE. X XIV FL | 

Voulons que tous les Religieux mandians 
ou non, foient & demeurent compris dans 
la prohibition portée dans l'article précé- 
dent, & en cas de contravention de la part 
de ceux qui ne font point mandians, vou- 
lons que l'amende de ç00 liv. ci-deflus pro- 
noncée, foit payée par le Monaftere où ils 
font leur demeure ; & à l'égard des man- 
dians, ils feront renfermés pendant un'an, : 
dans une des maifons éloignée de 20 lieues 
au moins, du lieu oùils auront pratiqué 
la Médecine, & en cas qu'ils en fortent 
pendant ledit tems au préjudice de nos 
défenfes, permettons à la faculté de Me- 
decine la plus prochaine, de les faire ar- 
rêter , en obtenant préalablement la per- 
miflion par écrit du Lieutenant-Géréral 
de Police des Villes, où ladite faculté fera 
établie. 
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ART. XXVILLI 
Défendons très-expreflément à nos Ju- 
ges, & à ceux des Seigneurs, hauts-Juf- 
ticiers fur peine d'interdiction, de permet 
tre l’exercice de la Médecine, à d’autres 
qu'à ceux qui juftifieront avoir obtenu le 
degré de Licentié, fuivant les formes pref- 

crites, par notre préfent Edit, &c. 

ARTE, DCRT OS 

Défendons fous les mêmes peines que 
deflus, à tous ceux qui n'auront pas ob- 
tenu le degré de Doéteur ou de Licentié 
en la forme ci-deflus portée, de prendre 
la qualité de Doteur ou de Licentié dans 
quelques aËtes que ce puiflent être, même 
dans les livres ou écrits qu'ils pourraient 
donner au public. 

Arrét de la Souveraine Cour du Parlement 
de Provence, qui confirme la. Sentence 
des Lieutenans-Généraux de Police de la 
ville de Marfeille, contre le, nommé Jo-. 
feph Adrien, du lieu du Revel, &c. 


"Louis, par la grace de Dieu, &c. ayant 
tel égard que de raifon à la requête in- 
cidente du 26 avril 177$, a fait inhibi- 
tions & défenfes audit ADRIEN , & à tous 
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autres qui ne font point Médecins aggré- 
gés au College de notre ville de Marfeille, 
d'exercer la Médecine , ni diftribuer ow : 
adminiftrer aucuns remedes, fous quelque 
prétexte que ce foit, fans ÿ être autori- 
fés aux formes portées par Particle pre- 
mier de notre déclaration du 2$ avril 1772, 
à peine de 3000 liv. d'amende, & d’en 
être informé; ordonne en outre que le 
préfent Arrêt fera imprimé, lu , publié & 
affiché dans notre ville de Marfeille & 
fon terroir, pour la partie concernant le- 
dit Adrien, &c. Fait à Aix en Parlement 
le 18 juillet l’an de Grace 1777, & de 
notre regne le 4e., &c. 

Nous allons citer à préfént un Arrêt du 
Confeil d'Etat du 12 feptembre 1778, qui 
confirme ce que nous venons d'avancer. 

Extrait des resiftres du Confeil d'Etat 
du 12 feptembre 1778. Vu ladite requête 
lignée AUDA, Avocat du Suppliant, en- 
femble les procès-verbaux qui y font énon- 
cés , & la délibération de la Société royale 
. de Médecine : oui le rapport, le Roi étant 
en fon Confeil, ayant aucunement égard 
à ladite requête, a permis & permet au- 
dit Denis l'Afé@eur, de vendre & débi- 
ter dans tout le Royaume, ledit Rob anti- 
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fiphiitique , à la charge néanmoins de ne 
pouvoir le livrer pour le traitement des 
maladies Vénériennes, que fur l'Ordonnance 
des gens de l'Art, & de ne pouvoir l’ad- 
. miniftrer que fous leur infpettion, notam- 
ment dans la ville & faux-bourg de Paris, 
que fous l'infpetion & direétion des fieurs 
Andri & Paulet, Médecins de la Faculté, 
& Membre de la Société Royale de Mé- 
decine que Sa Majefté a commis & com- 
met pour fuivre les effets dudit remede, 
& en rendre compte à la Société, &c. 


Par ce fage & équitable jugement le 
droit de toutes les perfonnes intéreflées fe 
trouve réuni & conferve, fans quil laifle 
rien à defirer. 

En faifant tous les ; jours ; de plus en plus 
l'éloge du Souverain Lésiflateur , cet Ar- 
rêt manifefte la clairvoyance des Magif- 
trats qui l’ont diété & prouve, de la fa- 
con la plus évidente , jufqu’à quel point 
la Juftice porte la méfiance & la précau- 
tion envers les perfonnes qui s'émancipent 
de donner des remedes fans en avoir la 
connoiffance, qui poufient l'effronterie & 
la témérité jufqu'a pratiquer fort cavalie- 
rement un art que les Praticiens de l’âge 
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‘le plus confommé n'exefcent qu’en trem- 
blant. 

Cet Arrêt doit fervir de lecon & de 
modele à ceux qui abandonnent leur vie 
au premier venu, & à des gens fans titre. 
Mais de la façon que font montés cer- 


tains efprits du fiecle ; il y a fort à pré- 
- fumer que ce même Arrêt piquera plus 


l'admiration, qu’il ne fera d’imitateurs. 
On voit par toutes ces autorités que 


-es Colleges fouffrent beaucoup de tout ce 


-défordre, & que la Police devrait une fois 


pour toutes, ‘févir contrée ceux qui pro- 
fitent de l’aveuglement, où font certains ef- 
prits fur leur compte. 

C’eft, fans doute, pour obvier à tous 
ces abus, que la Société royale de Mé- 
decine vient d’être établie , afin de pufger 


“la terre de toutes ces fnglues , comme 
on peut voir par l'Arrêt ci-deflus, parce 


qu'en ne faifant que blanchir les malades, 
» & mafquer la maladie; ils la perpétuent, 
tandis qu'il faudrait prendre les moyens 


les plus efficaces pour la détruire en en- 
tier, 

En olérane tous ces médicaftres qui ne 
“font que mafquer le mal ; le virus fe glifle 
ou fe cache fous le manteau, & les ap- 
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parences d’un million d’autres, au point 
quon ne peut plus quelque fois le connaî- 
«tre ; ce qui rend bien des maladies incu- 
-rables par les complications qu’il occafionne. 
ÆEnfin la :part que nous prenons au bien 
-de lhumanité, & l'envie que nous avons 
-de: nous rendre utile à nos femblables, font 
‘les feuls motifs qui nous ont engagé à leur 
tracer : Ce-précis, pour les tirer de la per- 
-plexité où xls doivent être fur tant de re- 
.«medes que le charlatanifme & une avide cu- 
pidité. ont etui foin de publier, depuis cal 
ues années. 

C'eft aufli pourquoi, nous MT dar 
qu’excité par d'aufli nobles motifs, on nous 
2faura quelque gré d’avoir quitté nos accupa- 
-tions jourmalieres, pour leur indiquer la. mé- 
:thode que nous avons cru la plus convenable 
:&x la moins fujette à des inconvéniens, für 
‘le grand nombre de celles qui, font. con- 
‘nues , ét qui également doivent intriguer 
«les jeunes Praticiens, ainfi que tous,ceux 
: qui fe mélent de traiter ces maladies, juf- 
-.qu’à ce que lé Miniftere ou laSociété royale 
de Médecine, aient mis le bon ordre où 

salidoit-règner de plus. 
‘Mais nous croirions n'avoir fait les che- 
“fes: qu'à demi; fi après cet effort, nous 
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n'avions pas travaillé x <a compolé par- 
ticulier, qui fut le réfüultat des principes 
que nous venons d'adopter dans cet Eflai, 
autant pour en faire le rédigé de nos idées, 
que:pour remplir l’objet que nous nous fom- 
mes. propofé. 

C'eft pour toutes ces raifons & pour un 
grand nombre d’autres que nous nous fom- 
pes empreflé de l'anoncer , après Tavoir 
foumis à dix années d'expérience. 

“Nous fouhaitons qu’il réponde à nos vues, 
‘quand il ne fera pas donné fous notre direétion 
"€ qu'il fafle ‘entre les mains des. autrés 
æoutile ‘bien que nous lui avons vu faire 
fous nos yeux. 

Les moyens que nous faifons précéder 
‘avant & pendant lufage du fpécifique, ou- 
tre le régime , ‘ferônt établis ‘pour parer 
“aux cas extrêmes du troifieme degré dans 
lequel les vifceres eflentiels à la vie font 
attaqués commié dans la phtifie vénérienne , 
“où le fujet eft au dernier point | ‘de faibleffe 
& de maigreur ; : les mêmes précautions 
‘féront obfervées pour ceux qui feront fu- 
‘jets à l'épilepfie , aux femmes enceintes; 
ainfi de tant d’autres cas qui font des com- 
“plications. » & ‘tout autant ‘de. contrindi- 

‘Cations. 
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+ La conduite qu’il faut tenir confifte à 
fuir tout ce qui échauffe, comme poivre, 
fel, épicerie, liqueur, ainfi que tout ce 
qui eft de ce genre. 

Après une faignée & un purgatif, sil 
y a des fignes de plénitude, tant dans les 
premieres voies que dans les fecondes, on 
prendra tous les jours petite lait de chevre 
le matin à; jeun ; une heure après , on hoira 
feule , ou en forme de bavaroïfe la liqueur 
qui a été compofée à cet effet, & qu'ona 
mis fous la forme de firop, ou de liqueur 
firotée, la plus agréable qu'il a été pofli- 
ble , tant au goût qu'à la vie, pour la 
rendre plus potable , & en faciliter l’ufage. 

On la continuera jufqu’à entiere gué- 
rifon. 

La prife fera d’un cuiller matin & foir, 
pour les perfonnes qui pañeront 20 ans. 

La moitié de la dofe pour ceux qui fe- 
.ront en de {ous ; & feulement une cuillerée 
.à café par jour, à ceux qui feront en deflous 
de dix ans. 

La prife du foir fera entre le dîner & 

le 
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le fouper ; .afin qu’elle trouve l'eflomac 
Dane. 4 NS nc FRUITS 

On prendra pour ptifane, une déco@tion 
d'orge avec le reglifle, pour en flatter le 
goût , ou afin de la rendre plus potable, 

Ceux qui ne pourront pas fupporter le 
lait , après avoir préparé l’eftomac.& fait 
tous les efforts poflibles pour y réuflir, pren 
dront à fa place un bouillon d'agneau & 
de veau fait avec la laitue & l’endive:au 
tems prefcrit pour le lait, avec les pré: 
cautions ci-deffus mentionnées, 

Quoique nous foyions bien éloigné! de : 
vouloir fuivre l'exemple de ceux, qui énivrés 
de trop d'amour propre & de préfomp- 
tion, donnent aux compofitions, qui font 
leur ouvrage, plus de vertus, & d'exten- 
fion qu’elles n'en méritent; nous penfons 
auflil que ce ferait tomber dans une ‘ex- 
trêémité blâmable & oppoñfée que de laiffer 
ignorer tout ce qui peut tendre au bien 
de nos femblables, is Lx 

C’eft pourquoi, nous croyons devoir en: 
core avertir que ce compolé eft un puif- 
fant contre-vers; qu'il guérit les écrouel- 
les, ( contre lefquelles on n’a découvert juf: 
qu'à préfent aucun remede, )). il eff le Ypé- 
 Gifique de la gale, des dartres véroliques ; 
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il left encore de la tr cette redoutable 
maladie , de laquelle le Miniftere & les Mé- 
decins s'occupent fi férieufement aujourd’hui, 
ainfi dé toutes les maladies de la peau qui 
font fimptomatiques à la Vérole. 

Les Praticienis favent , que tout ce qui 
fort du mercure , ( c’eft-à-dire , des pré- 
parations dans lefquelles ce minéral eft un 
dés principaux moyens ) renferme toutes 
ces propriétés, & feront les garans de ce que 
nous avançons ici; c’eft à leur témoignage 
que nous nous en rapportons. 

Par conféquent nous ne donnons à ce 
compofé d'autré propriété que celle que 
le expérience éclairée lui afflure , & lobfer- 
vation générale lui reconnaiflent, depuis la 
découverte de ce fpécifique. 

Si la maladie dont il s’agit eft jointe à 
quelque complication ; nous ofons réitérer, 
l'offre de nos confeils par écrit, aux per- 
fonnes qui ne pourront pas étre fous nos 
yeux; &c à diriger le traitement en entier 
de tous ceux qui fe trouveront dans la Ville 
de notre réfidence. DA 

Si malgré toutes ces précautions, Pélor- 
gnement pouvait faire quelque peine , ou 
être de quelque obftacle pour les abfens 
nous les exhortons très-fort à faire ufage. 


LS 
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d'un confeil fage & ire parce qu'il 
ÿ a bien des circonftances où l'on ne peut 
pas s’en difpenfer. 
Nous croirions manquer très-effentielle- 
ment aux perfonnes qui ont le malheur de 


* fe trouver dans pareil cas, & à nous-même, 


fi nous avions d’autres fentimens, ou n’al- 
lions pas au-devant de tout ce qui peut 
adoucir leurs peines, & abréger le trai- 
tement | 


FIN. 


"AI lu le Manufcrit ci-deflus, & je n’y ai rien trouvé, 
qui doive en empècher l’Impreflion, à Aix ce 16 feptem- 
bre 1779. | 
GOYRAND, Profefleur en Médecine. 


U le Manufcrit ci-deffus, & le certificat du Sr. Goy- 
_VŸ ran, Profefleur en Médecine; nous permettons l’impref- 
fion dudit Manufcrit & certificat, fait au Bureau de Po- 
lice; à Aix ce 18 feptembre 1779. 


REDORTIER, C. D. L. G. D. P. 
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| ERRATA. 

Page 6, ligne derniere, plus que d’une fois, Lx 
pour plus ‘d'une fois. 

Page 7, derniere ligne, qu'il, lifez qui. 

Pag. 8, ligne 2, qu re a de les voir , life qu'on 
fent de les voir. 

Pag. 9, par avarice pour leur femblables, fer. 
pat avidité pour leur propres intérêts, où par in- 
différence pour leurs femblables. 

Pag. 15, ligne 37, il l'a publia, liféez la MAS 

Pag. 20, ligne 16, de détruire, lifez détruire: : 

Pag. 24, ligne 14, conacrer, life confacrer. 

ag. 40, ligne deruiere , plus que d’une Need ue 
plus d’une fois. 

Pag. 4, ligne 9, ibid. 

Pag. 48, ligne 17; plus que d'une br inefficace, : 
ifez plus fonvent inefficace. 
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